Pratiques langagières sexuées en petite section de maternelle

Pratiques genrées en classes élémentaires

Formation intersyndicale - Février 2012

« sexisme ordinaire à l'école et dans la société »

Professeure des écoles en Charente, j'ai mené une recherche dans ma classe en 2008/2009 pendant mon année de formation (PE2) à l'IUFM d'Angoulême du temps où il existait encore une formation. Elle a fait l'objet d'un petit mémoire professionnel. La fonction du mémoire professionnel est restituer par écrit une expérience de terrain enrichie de savoirs théoriques. Ce travail a eu lieu dans la classe de TPS / PS où j'étais présente une fois par semaine, déchargeant la directrice. 

I - Présentation de la recherche

C'est une école à quatre classes de milieu semi-urbain de l'agglomération d'Angoulême, avec un public diversifié dans ses origines sociales et culturelles. La classe compte vingt-cinq enfants, âgés de deux à trois ans en septembre. Il y a treize filles et douze garçons. Il y a dans la classe une autre adulte, l’ATSEM, qui m'aide pour l'organisation pratique. 

1 - Contexte

J'ai choisi au départ d'étudier les différences de langage entre petits parleurs et grands parleurs. Pour cela j'ai enregistré des séances de langage oral dans ma classe, puis je les ai retranscrites intégralement. J'ai travaillé sur un corpus de cinq séances : quatre séances de Quoi de Neuf ? et une séance de littérature de jeunesse. Le Quoi de Neuf ? est un moment court en début de matinée, pendant lequel trois enfants sont sollicités pour présenter quelque chose à la classe (amener un livre, un objet, raconter une histoire). La séance de littérature est une séance de sept minutes de février 2009 pendant laquelle je fais découvrir aux enfants la couverture de l'album « le loup et les sept chevreaux ». La séance se déroule sur le tapis du « coin regroupement », avec un groupe de quatorze enfants, six filles et huit garçons (reste de la classe parti avec l'infirmière scolaire ou absent). 

Lors de la retranscription de la séance de littérature, il est apparu que les filles étaient presque absentes de l'espace de parole. Sensibilisée à la question du genre par des cours, conférences et lectures, j'ai saisi avec ma directrice de recherche que cette question était importante dans mes séances. Mon sujet de départ s'est donc transformé et s'est orienté finalement sur l'analyse des pratiques langagières sexuées en petite section de maternelle. Avec comme intérêt de cette recherche qu'il n'y a pas eu d'induction. 

J'ai donc choisi de reprendre mes cinq enregistrements et de les  passer à travers le prisme du genre : entre filles et garçons, qui parle, pour dire quoi, combien de fois un enfant intervient, combien de temps dure son intervention, qui j'interroge, à qui je renvoie une évaluation orale positive ? 

2 - Résultats 

L'analyse de la séance de littérature de jeunesse a révélé deux effets distincts qui se renforcent, l'effet enseignante et l'effet élèves.

L'analyse de mon propre discours montre que dans un groupe de quatorze assez « paritaire », huit garçons et six filles, alors que je prononce 13 fois un prénom d'enfants, c'est 10 fois un prénom de garçon, et trois fois un prénom de filles. Quatre garçons ont entendu leur prénom deux fois. Ainsi, six garçons sur huit ont entendu leur prénom, alors que trois filles seulement sur six. De plus, lorsque je réponds à leurs interventions, trois garçons reçoivent une évaluation positive (« Très bien Raphaël », « Oui Valentin », « Oui Jérémy »), mais aucune fille. Il existe donc un « effet enseignante » qui tend à faire exister davantage les garçons et à les encourager plus.

L'analyse des discours des élèves montre d'importantes disparités dans les prises de paroles des enfants en fonction de leur sexe. Ainsi, lors de cette séance, sur un total de trente-six interventions d'enfants identifiées (dont j'ai reconnu à la retranscription l'auteur.e), trente-et-une viennent des garçons et cinq des filles. Un seul garçon sur huit n'a pas parlé, mais cinq filles sur six n'ont pas parlé. Il existe donc également un « effet élèves » qui donne plus de place aux garçons dans l'espace de parole de la classe.  

L'analyse de dix présentations retranscrites de Quoi de Neuf ? renforce ces premiers résultats pour une classe. Mon objectif lors de ces séances était de rétablir une équité entre les petits et les moyens parleurs. J'ai obtenu une parité des présentations (cinq filles, cinq garçons), mais les deux effets observés se retrouvent. L'effet enseignante : sur quarante-neuf prénoms prononcés (hors prénoms des enfants qui présentent), je prononce cinq fois plus de prénoms de garçons (quarante-et-un) que de filles (huit). Et l'effet élève : les garçons qui ont présenté sont intervenus deux fois plus que les filles (quarante fois pour les garçons, vingt-trois fois pour les filles). De plus, quarante-quatre interventions spontanées d'enfants ont eu lieu pendant ces séances, pour commenter la présentation d'un ou d'une autre. Trente-neuf sont le fait de garçons, cinq proviennent de filles. 

Ces résultats corroborent les études de Nicole Mosconi qui montre que « les garçons n'hésitent pas à prendre la parole spontanément dans la classe, à interrompre l'enseignant ou d'autres élèves (...) ».  (Mosconi, p. 167)

De ces analyses de pratiques professionnelles, nous pouvons donc conclure que les pratiques orales quotidiennes en petite section de maternelle paraissent fortement orientées vers les garçons, au détriment de la parole des filles.

3 - Les impacts de cette étude

– L'impact sur la classe

Suite à ce travail, j'ai organisé début mai 2009 une journée de travail sur les stéréotypes avec les enfants. J'ai d'abord rendu compte à ma classe de mes résultats, du fait que les garçons parlaient plus que les filles, et je leur ai demandé si c'était normal et juste. Les filles ont exprimé un sentiment d'injustice : « Non ! », « On a une bouche quand même ! ». Mon erreur à ce moment a été de n'exprimer que l'effet élève, comme si tout était de la responsabilité des garçons, sans verbaliser l'effet enseignante.

Nous avons ensuite travaillé oralement sur les différences filles / garçons à partir de deux puzzles représentants une fille et un garçon habillés puis nus avec la différence sexuelle visible. Puis j'ai lu plusieurs albums qui soutenaient mon sujet, et les enfants ont eu après l'obligation d'aller dans les « coins jeux » contre-stéréotypés, poupée et cuisine pour les garçons, garage et construction pour les filles. 

Pendant ce temps, j'ai interrogé les enfants un par un en leur demandant notamment s'ils et elles pensaient qu'un puzzle, un livre, une poupée et une voiture « c'est plus pour une fille ou plus pour un garçon ? ». Les résultats montrent qu'à la fois les jeux cités ont déjà un genre, mais que le stéréotype ne fonctionne pas encore de façon aussi systématique que pour des plus grands. 

Lors de cette journée et jusqu'à la fin de l'année, j'ai également pratiqué une alternance genrée systématique de la prise de parole, annoncée aux enfants (avec la chance d'une classe paritaire). Cette manière mathématique de donner la parole avait certes un côté lourd et contraint, mais est apparu néanmoins simple, efficace, juste et de fait acceptée par toutes et tous. L'inconscient est tel dans les pratiques quotidiennes liées au genre, et l'attention qu'il faut porter à son langage et ses attitudes est telle si on veut promouvoir l'égalité, que cette manière de distribuer la parole m'a semblé la solution la plus adéquate en classe, en tout cas dans un premier temps. 

– L'impact sur les collègues, les parents, l'institution

J'ai enfin fait un retour de ma recherche vers mes collègues, aides maternelles et professeures des écoles, en leur donnant à lire mon mémoire. J'ai aussi, sur un temps formalisé en classe en profitant d'un temps festif de fin d'année, rendu compte de mon travail aux parents, mamans essentiellement. J'ai présenté ma recherche, échangé, je l'ai adressé par mail à celles qui le demandaient. Après sa reconnaissance universitaire par l'IUFM, j'ai également choisi de l'envoyer à l'Inspecteur d'académie de la Charente, en lui faisant part de mon désir de continuer à travailler dans ce domaine. 

II – Mise en perspective avec des travaux universitaires

1 - Travaux sur la pédagogie du langage oral

Pendant mes recherches, je n'ai trouvé aucun ouvrage sur le langage en maternelle qui introduisait la distinction de genre, comme si ces travaux n'avaient pas rencontré ceux sur genre et éducation.  

2 - Mémoires professionnels

Aucun mémoire professionnel sur le langage à l'IUFM d'Angoulême avant le mien n'avait abordé la question du genre (recherche sur les mots-clés utilisés). Plusieurs professeurs, professeures et collègues ont été surpris et surprises de mes résultats, et ont parfois montré des résistances fortes aux conclusions de ma recherche. 

Ainsi, essentiellement par ignorance, nous pouvons affirmer la contribution de l'institution scolaire à la reproduction des stéréotypes sociaux de sexe. 

« Ainsi les garçons apprennent à l'école à s'exprimer, à s'affirmer, à contester l'autorité et les filles à être moins valorisées, à se soumettre à l'autorité des enseignants, à se limiter dans leurs échanges avec eux, à prendre moins de place physiquement et intellectuellement, et à supporter, sans protester, la dominance du groupe des garçons, en somme à rester « à leur place ». » (Mosconi, 2004, p. 168)

III – Pratiques pédagogiques attentives au genre en élémentaire

Suite à cette recherche, j'ai expérimenté dans mes classes suivantes une pratique pédagogique vigilante aux questions de genre. Cependant, je l'ai fait avec le souci de ne pas rajouter de contraintes sur mon travail et dans l'emploi du temps des élèves, vu les exigences du métier d'enseignante, en particulier pour les débutantes. En CM2 par exemple, mener de front les évaluations nationales, le niveau A1 en anglais, le B2i en informatique, le brevet de sécurité routière, la liaison CM2 / collège et l'application des programmes de 2008. Au terme de deux années de pratiques, il m'apparaît possible de se servir des entrées du programme pour traiter la question du genre, sans forcément ajouter des temps spécifiques sur ce thème. Il est aussi possible de développer en continu sur l'année une attention forte sur des points de langage et de méthode favorables à l'égalité dans la classe. 

1 – Introduire le genre dans les matières enseignées

Voici des exemples, non exhaustifs et non exemplaires, de la façon dont on peut traiter du genre dans nos classes. Toutes les matières peuvent être prétexte à introduire cette question, même si la plus évidente peut être la littérature de jeunesse : lire et faire lire des ouvrages de jeunesse pour l'égalité, faire acheter ces ouvrages aux bibliothèques d'école, aux médiathèques de communes. Se servir des manuels qui traitent cette question comme Les clés du Français, CM2, éditions SED qui aborde six thèmes dont la discrimination, avec une page consacrée au sexisme. J'ai ainsi étudié en 2010/2011 avec des CM1 / CM2 Fous de Foot de Fanny Joly, et exploité la proposition de débat  suivante : « Le football est un sport réputé masculin. Il existe pourtant des clubs féminins qui disputent des coupes ou des championnats. Il existe même une coupe du monde de football féminin. La télévision ne diffuse pas ces matchs ou très rarement. À votre avis, pourquoi ? Qu’en pensez-vous ? ». 

En expression écrite, j'ai proposé des sujets de rédaction tels que « Quand je serai grand-e je serai... » (CE2) ou « Tu as été victime de sexisme, raconte la situation ou invente-la » (CM2). 

En orthographe, je suis attentive aux dictées que je construis. J'ai ainsi donné à des CE2 « Les femmes peuvent diriger un pays aussi bien qu'un homme, parce qu'elles ont les mêmes droits. » après leur avoir lu Sitâ au Royaume d'Agra ou la phrase, « Pour devenir architecte, j'ai besoin d'être précis-e en géométrie. » que les filles et les garçons devaient accorder en fonction de leur propre genre.

En histoire, j'ai explicitement dit aux CM2 « Savez-vous que dans les livres d'histoire, 90% des personnages présentés sont des hommes ? Qu'en pensez-vous ? ». Puis je leur ai présenté des exemples de femmes célèbres pris dans les activités Les P'tis Égaux. 

En instruction civique, lors de l'élection des délégués de classe en CE1 / CE2, j'ai imposé la parité (que j'aurai dû expliciter) et j'ai rédigé le compte-rendu de l'élection de façon à ce que chacun et chacune se sente concerné-e : « Ils ont dit pourquoi ils pensaient être un bon candidat ou une bonne candidate pour être délégué. »

En arts visuels et musique, je suis attentive à présenter des œuvres d'artistes femmes : Niki de Saint Phalle, Camille Claudel, Déborah Choc, Sonia Delaunay, Élisabeth Vigier Lebrun, Aurélie Nemours, Clara Schuman, Graduel d'Aliénor de Bretagne,... avec la demande à faire aux CDDP et IUFM de les inclure dans les reproductions d'œuvres dont ils disposent en prêt pour les classes. 

2 – Introduire le genre dans la vie de classe 

En parallèle, j'essaye d'être attentive au vocabulaire employé en classe, au mien et à celui des élèves. J'utilise souvent les deux genres « où sont les distributeurs et distributrices ? », « on travaille maintenant avec son voisin ou sa voisine », je reprends les élèves sur des formulations, et je tâche de répartir équitablement la parole entre les filles et les garçons.  

Conclusion 

Nous, professeur-e-s d'école, de collège, lycée, université, sommes responsables dans nos pratiques de classe de la reproduction des inégalités de sexe, le plus souvent par ignorance. Il existe des méthodes et des outils qui nous permettent d'appliquer une obligation de notre métier : mettre en évidence les inégalités de sexe et les combattre. Les conventions interministérielles de 2000 et 2006 pour l'égalité entre les filles et les garçons, les femmes et les hommes dans le système éducatif légitiment notre travail sur ces questions dans nos classes. 

Cependant, nos inconscients sont tellement habitués à la domination masculine qu'il est précieux d'avoir recours à des aides extérieures pour améliorer nos pratiques. Enfin, dire explicitement aux élèves, aux collègues et aux parents que l'on travaille sur les inégalités contribue à ces changements de mentalités, et faire référence aux notions de justice / injustice est utile car les élèves y sont très sensibles. 

Madeleine Labie

Professeure des écoles, Charente

Bibliographie : 

-100 ouvrages de jeunesse pour l’égalité http://www.crdp.ac-grenoble.fr/cddp26/egalite_fille_garcon/ 

- Labie, Madeleine. Pratiques langagières sexuées en petite section de maternelle. 2009. http://genreenaction.net/spip.php?article7081 

- Les P'tis Égaux  http://www.lesptitsegaux.org/ 

- Mosconi, Nicole. Effets et limites de la mixité scolaire. Travail, genre et sociétés. 2004/1, N°11, p. 165-174.
7

